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justiciable u’est plue là peur sentir j 

les effets de cette tardive justice.
Au dedans de l’homme, la cons

cience fournit une sanction meil
leure, l’approbation intérieure et le 
remords. I/école stoïcienne prétend 
s'en contenter. Mais cette sanction 
n'est efficace que sur les bt-lleu 
âmes : or, une sanction morale 
n’est bonne que si elle est univer 
st-l!e ; de plus elle perd de sa puis
sance à mesure que le niveau mo
ral s’abaisse à mesure par consé
quent q le le devoir aurait un plus 
grand besoin d’être appuyé par elle. 
Même aux âmes d’élite elle ne don 
ne pas toujours la joie ; c’est beau
coup si elle les fortifie ; rarement 
hile les console et dans les épreuves 
amères elle laisse subsister un 
contraste choquant entre le mérite 
et la destinée. Pour combler celte 
lacune, la morale stoïque fait appel 
à l’orgueil et menace de changer 
en vice le témoignage que la vertu 
se rend à elle-même. La vérité 11e 
peut nas se trouver dans une doc
trine violente qui prétend arracher 
au cœur de l'homme l’invincible 
désir du bonheur.

Décidément aucune sanction ter- 
restre ne saurait suffire. Si l'on 
cherche au delà de ce monde, la 
sanction d%devoir se présente en
core sous deux formes possibles : 
métempsycose ou destinée défini-

ENTREPOT DE MEUBLESpas fait l’homme au hasard ; quelle 
fin lui a-t-il Assignée ? Le bonheur. 
Et quel bonheur ! Un bonheur pro
portionné à ses puissances et à ses 
désirs, par conséquent ui e certaine 
possession du Souverain B eu. Au
trement la raison et le cœur de 
l’homme seraient plus grands que 
sa destinée ; or la sagesse et la bonté 
divines n’ont pas pu vouloir qu’il 
en fut ainsi.

En effet, je tends à Dieu par le 
bon usage de ma liberté. Mais 
quand je serai sorti vainqueur de 
l’épreuve, se pourrait il que le bien, 
par moi cherché dans l’effort, me 
:ût refusé dans la béatitude ? Ce 
serait un non sens et une contra
diction. Dieu m’aurait tenr’u un 
Diège. Dieu ne peut se soustraire 
à l’embrassement de la créature qui 
l’a méritoirement préléré à toutes 
choses, li ue peut pas davantage 
s’imposer à qui le repousse.
Ainsi la sanction n’est pas quelque 

chose d’extérieur qui s’ajoute après 
coup à la volonté vertueuse ou cou
pable. C’est la fixation de la volonté 
dans le choix qu’elle a fait. Le 
juste, qui a choisi le bien, demeure 
pour toujours dans le bien ; le pé- 
cht ur, qui s’en est écarté sur la 
terie, en reste éternellement privé.

Comprise de la sorte, la sanction 
se défend toute seule contre les 
attaques.

On dit d’abord quela sanction 11’est 
admissible qu’à titre d’institution 
sociale, pour assurer l’ordre dans la 
collectivité humaine ; que le trans
port de celte idée dans le domaine 
de la conscience est un sophisme, 
un abus, imputables aux fondateurs 
de religious et destiné à disparaître 
devant la science.

C’est là une de ces assertions gra
tuites ne reposant sur aucun argu
ment sérieux dont les théoriciens 
de dévolution sont prodigues. 11 
est facile de constater au contraire 
que l’idée de justice est absolue et 
primitive et que c’est elle qui éclaire 
les relations sociales.

Une seconde objection plus fri- 
vole se tire de la séparatiot des fa
culté» : c’est la volonté qui est ver
tueuse ou coupable ; c’est la sensi
bilité qui goûterait la récompense 
oir souffrirait la peine. La sanction 
serait donc injuste. O11 répond 
que l’unité du moins admet la dis 
Unction, non la séparation des fa* 
cultes. D'ailleurs la sensibilité est 
moins une puissance distincte qu’un 
phénomène de conscience qui ac
compagne l’exercice des facultés. 
C'est la volonté qui pêche et c’est le 
sentiment du désordre contenu 
dans le péché qui constituera la 
douleur. Le môme homme agit et 
seul, et l’unité de son être suffit à 
rendre la sanction équitable et effi
cace. C’est moi qui suis coupable 
ou vertueux, c’est moi qui serai pu- 
ui ou récompensé : châtiment ou 
bonheur sont donc justes.

Mais surtout il faut se rappeler 
que la sanction par son objet se 
conlond avec la moralité» La mo
ralité c’est la recherche du bien ; la 
sanction, c’est la possession du bien 
qu’on a cherché, ou la perte du bien 
qu’ou a méprisé. La mesure de la 
béatitude sera celle du désintéres 
sement. La formule de l’espérance 
pourrait être : Cherchez Dieu par 
le désintéressement, vous le trouve 
rez dans la récompense.

CRITIQUE Pourtant ne vous trompez pas à 
ce laisser-aller du jeune homme, 
dés les premiers récits qu’il nous 
donne sur son berceau, il marque 
son trait distinctif, son souci per
manent. Comme il faisait en cau
sant son établissement dans le 
monde, il le fait en écrivant dans 
la postérité, Les siens vivaient 
en province plus qu’à Versailles. 
“ Les descendants des anciens 
grands vassaux de la couronne 
ont eu moins d’occasions de se faire 
connaître que les descendais de quel 
ques barons particuliers du duché 
de France, porté naturellement à 
des places plus élevées auprès du 
monarque. ” Nous voici édifiés sur 
ld rang de sa maison. Ainsi pour 
tout ce qui le touche, dans la suite; 
à mesure qu’il avance dans les affai 
res et les honneurs il se grandit 
nonchalamment, en abaissant les 
autres. S’il n’est pas toujours le 
premier, il est dans une place à 
part, audessus, du moins il ne se 
montre à nous que lorsqu’il l’a 
lient. On a parlé de sa souplesse : 
le mot ne lui convient pas, il monte 
sans plier. Il a une faculté de 
rebondissement qui le reporte na
turellement en haut, tout en haut^- 
après les renverses et les orages, 
comme l’huile revient sur l’eau. 
11 11e se voit et on ne le voit que 
sur le sommet, s’ils n’y fut pas 
toujours, ils s’y replace par chaque 
ligne qu’il écrit. C’est à peine insi
nué, mais si patiemment, par un 
calcul de toutes les pages 1 

Je m’attarde à ces années de l’an
cien régime ; c’est le joyau des Mé
moires et il va falloir déchanter. 
De ce chapitre exquis, on passe 
brusquement à des considérations 
financières sur les projets de Ca 
lonne de Brienne, de Necker. La 
plume alerte s’appesantit sur les 
discussions fastidieuses des phy- 
si ocra les. Vient ensuite un grand 
morceau sur le duc d’Orléans, Phi
lippe-Egalité, sévèrement jugé. 
Talleyrand nous le propose comme 
un exemplaire achevé de “ ce sys. 
tème connu parmi les sectateurs 
sous le nom de désabusement, qui, 
jusqu’au dixhuitième siècle renfer
mé dans le cœur de quelques hom
me pervers, attendait cette époque, 
pour oser éclater comme une opi 
nion que l’ou pouvait professer, 
comme un système de philosophie... 
Les sentiineus furent remplacés 
par des idées philosophiques, les 
passions, par l'analyse du cœur hu 
main ; l’envie de plaire par des 
opinions
si c’était déjà ainsi au siècle der
nier ; c’est donc que l’on en guérit., 
avec des remède violents, il est

retrouvera Mme de Brionne, sa pre
mière protectrice. — 11 Oh 1 il faut 
que la politique attende 1 En arri
vant à Près bourg, je courus me je
ter à ses pieds... Les larmes m’é
touffaient. L’impression que je 
ressentis était si vive que je dus la 
quitter pendant quelques instants ; 
je me sentais défaillir, j’allai pren 
dre l’air sur les bords du Danube.” 
—Vous ne voyez pas Talleyrand 
défaillant et sanglotant : mais de 
quel cœur voyez-vous les recoins et 
les dessous ? Talleyrand eut un 
cœur, pour très peu de gens : ses 
proches ont gardé le souvenir at 
lendri de sa bonté. Revenons à 
l’enfant.

Sa nourrice le laissa tomber ; 
cette chute décida de sa vie. Boiteux, 
l’état militaire se fermait aevant 
lui ; il ne restait que l’Eglise. Sa 
famille se désintéressa du petit in
firme, qui ne promettait plus rien 
pour l’accroissement de la maison. 
Il grandit seul, sans « ne caresse. 
Ou le conduisit chez Mme de Cha- 
lais, en Périgord ; ce séjour nous a 
valu des tableaux achevés de l’an
cienne vie provinciale. De là, le 
coche le ramena au collège d’Har- 
cou^j, où il fit da médiocres études; 
durant ce temps, “ il n’eut pas, une 
semaine de sa vie, la douceur de je 
trouver sous le toit paternel ”. Du 
collège, il passa chez sou oncle, le 
coadjuteur de Reims, où l'on espé
rait qu’il prendrait gotit à l’état ec
clésiastique. Puis ce furent des 
années de révolte silencieuse, à 
à l’ombre froide de Saint Sulpice,et 
enfin la prêtrise, reçue par une 
âme en défense contre ses devoirs.

Le jeune abbé se lance dans le 
monde avec le clergé dissipé ; il 
chemine, il conquiert les salons, il 
s’y plaît et nous les dépeint avec 
enchantement ; tout ce qu’il rap
porte de cette société justifie son 
dire, sur ceux qui ne l’ayant pas 
vue n’ont pas connu le bonheur de 
vivre. Il s’y fait cette maxime im
prégnée de l’esprit du temps : “ Un 
peu de bien saisi rapidement et 
dont la jouissance est toujours de 
courte durée est tout ce dont on 
peut flatter la nature humaine. ” Le 
succès lui vient vite, la malice aus
si ; pour cette époque, pour cette 
époque seulement, il nous a laissé 
une galerie de portraits dessinés 
d'une main impitoyable. Celui de 
Choise ul- Gouffler, son meilleur 
ami, n’est déjà point flatté ; celui 
de Narbonne est cruel, injuste. On 
ne parle ainsi d’un ami de jeunesse 
que s’il lût le plus heureux dans les 
rivalités de cœur ; nous savons que 
Narbonne eut ce tort vis-à-vis de 
Talleyrand. De La Fayette, il ne 
reste rienfttwe silhouette caricatu
rale. Quant à Necker, c’est la bête 
noire : l’abbé nous prévient d'ail
leurs sans détour : “ J’avais remar
qué qu’il y avait quelque avantage 
à montrer de l’éluignement, de l’op
position même pour quelque per
sonne marquante dans l’opinion ; 
j’avais choisi pour cela M Necker.”

Toute cette première partie est 
écrite dans une langue merveilleu 
se, la langue des honnêtes gens 
d’autrefois, affinée par un causeur 
qui unit l’esprit de Voltaire à l’im
pertinence de l’homme de qualité. 
Rien qui sente la recherche, et ce 
que nous appelons la littérature, 
avec son insupportable odeur de 
métier ; des grâces qu’un seul ter
me définit, l’aisance. Les mots tom
bent de haut avec négligence, ils 
sont légers, ils courent. Talleyrand 
nous dit, en parlant de la conver 
sation de sa mère : Elle ne vou
lait que plaire et perdre ce qu’elle 
disait : ” C’est le secret de son style 
de cette prodigalité indifférente, qui 
ne s’embarrasse pas de choisir, 
sûre de ne donner jamais que de 
l’or au bon titre. Je ne sais rien 
de supérieur, pour la décence dans 
le genre osé, à Vindication de sa 
première aventure, au sêjqnnaire de 
Saint Sulpice, avec la petite cdmê- 
dienne de la rue Pérou. “ Ses 
parents l’avaient fait entrer malgré 
elle à la comédie : j’étais malgré 
moi au séminaire ; cet empire, ex
ercé par l’intérêt sur elle et par 
l’ambition sur moi, établit entre 
nous une confiance sans réserve. ” 
—Mettez cette anecdote sous une 
plume d’aujourd’hui, elle choque
ra le moins délicat Lui, il laisse 
tout entendre, il ne dit rien, nous 
n’avons rien vu ; le surplis n’est 
même pas chiffonné.

LES-MEMOIRES DU PRINCE DE 
TALLEYRAND

MEUBLES! MEUBLES!M, dé Talleyrand s’est laissé dire 
chez les morts que les affaires de 
France étaient dans l’embarras et 
que l’on pensait à lui. Après cin
quante trois ans de retraite, il re
vient, il s’offre. Mais fût il jamais 
chez les morts 7 La suprême habile
té de cet homme, c’est de n’avoir 
jamais souffert que l’oubli l’appro
chât un instant, dans le pays des 
oublis rapides. Depuis un demi • 
siècle, la maigre main sort de terre, 
elle écarte patiemment le lierre et 
la ronce. Le prince n’a pas cessé 
un jour d’occuper les esprits ; il 
rentre demain, comme on revient 
d’une absence. Il a fait sa toilette, 
méthodiquement, ainsi qu’il faisait 
le matin où les alliés entrèrent dans 
Paris ; il a mis sa poudre, composé 
ses attitudes, préparé ses mots ; il 
s’est pourvu d’une soli le doctrine 
p-)ur défendre les principes du gou
vernement existant Demain, toute 
la ville se précipitera dans le salon 
qu’il rouvre, comme elle courait 
jadis rue Saint Florentin, Après- 
demain, vous verrez qu’on le fera, 
qu’il se fera ministre. Il nous éton
nera tous, il ne s’étonnera de rien 
ni de personne, il reconnaîtra gra
cieusement ses collègues.

Je n’ai pas à raconter les aven
tures de ces fameux Mémoires ; cha 
cun en est instruit. On compren
dra en les lisant pourquoi M. de 
Bacourt a reculé l’échéance trente- 
11 aire ; ce réquisitoire posthume ne 
pouvait guère paraître sous le règne 
d’un Napoléon. Les Mémoires y ont 
gagné de tomber entre les mains 
d’un dernier dépositaire, le mieux 
qualifié pour les faire valoir ; ils 
bénéficient de son autorité dans les 
questions historiques, et surtout de 
la garantie de sa parole. Ne croyez 
pas que ce soit un hasard : c’est en 
core une habileté de Talleyrand. 
L’homme, d’Etat qui eut toutes les 
réussites, tous les bonheurs, n’est 
u’est pas allé chercher un répon
dant parmi ses pareils ; inquiet sur 
un seul point, craignant l’accueil un 
peu froid des âmes hautes, il a su 
se procurer un parrain qui forçat 
leur respect.

Nouveaux et a Grand Marche,
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HARRIS HH CAMPBELL,
Deux religions, grandes du moins 

par le nombre de leurs adeptes, le 
brahmanisme et le bouddlhisme. 
ont admis l’hypothèse des existences 
successives, tantôt pires et tantôt 
mieux suivant l'usage que l’Amv 
voyageuse aura fait des précéden
tes épreuves. Au tnrme de ces 
trausmigrat ons, l’absorption Un a 
le de la conscience dans le wrwana
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au sérieux ces rêveries. Elles ne 
méritent que le dédain : et le con
férencier en fait promptement j us-
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MESDAMES,
D’abord, s’il s’agit du bouddhis» 

me, la mémpsycose contredit le 
même de cette doctrine, qui est 
athée. Si les transmigrations des 
âmes ont un caractère expiatoire et 
une vertu purifi mte, il y a donc 
une justice absolue qui préside à 
cette distribution 
Que peut être celle justice si Dieu 
n’est pas ? El à quoi sert-elle si elle 
aboutit à l’anéantissement ? Les ac
tions au moins de la dernière exis
tence seront dépourvues de san c

l.e temps est arrivé do faire le grand ménage 
et de décorer les pans de vos appartements. 
C’est aussi le temps avant (ju’il y ait foule 

de laisser vos commandes de
Tapisseries, Blanchissage, Tein- 

tage et de Peintures
DE TOUTES SORTES.
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des destinées.

1. F BELANGER,
une obligeante communication 

m’a permis de lire les Mtmoires à la 
veille dê leur apparition : je dirai 
brièvement ce qu’on y trouvera pas 
Ceci n’est qu’un premier levé de la 
carte, une reconnaissance à travers 
ces volumes décousus, énigmati
ques et décevants ; ils font passer 
sous les yeux des pages d’un char- 
tre indicible, de graves discre
tions historiques, des morceaux 
franchement ennuyeux. Un atten
dait la suite d’une vie si agitée, la 
révélation pes secrets d’Etat, une 
pluie de malices sur les contempo
rains. Rien de pareil ; à peine 
quelques éclaircies sur des instant» 
de celte vie, puis des vues géné
rales sur trois ou quatre .épisodes 
diplomatiques, des documents, des 
mémoires, au sens que ce mot com
porte dans le» chancelleries. Sou
dain, l’attention lassée se réveille ; 
c’est une réflexion d’un tour inimi 
table , c’est, entre deux linges, une 
flèche empoisonnée, decocüée né
gligemment ; c’est trente ligues qui 
gravent une scène inoubliable,prise 
au hasard dans une période où tout 
le reste nous est celé. Parcourons 
cet étrange livre à vue de pays, en 
nous abandonnant au fil des im
pressions contradictoires qu’il sus-

l’a* Mo»! hiidnrmlnl IN-inrilv Wf ■ n».
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Cleveland Bai amd Trottum) Ilium fi omisRabais Spécial iMais le vice radical de la mé
tempsycose considérée romme sanc 
lion du d. voir, c’est qu’elle ne 
maintient entre les existance suc
cessives qu’une identité physique 
de la personne ; l’identité morale 
exigerait le souvenir, la const ienct, 
et nul ne se souvient d’avoir vécu 
d’autres vies que la vie présente 
Quelle ii fluence peut exercer l’es
poir d’une récompense, la crainte 
d’un châtiment qui n’atlemdia pas 
le mémo être que celui qui a mén 
téiou péché ?

Ayant démontré l’inanité de tou 
tes i*:8 sanctions par lesquelles les 
ennemis de la religion voudraient 
r» m placer la justice de Dieu, il faut 
donc, conclut l’orateur, en revenir 
à la seule sancuvn véritable, cell*- 
qui est définitive et éternelle. L’A b 
sold ne peut pas être discuté sans 

Le Bien ne peut pas être 
vaincu pour toujours. Une heure 
vient où les ombres s’enfuient au 
lever du sjieil idéal. Le partage 
des âmes se fait d après leurs pre
ferences passées. Olles qui ont 
choisi Dieu à travers les obscurités 
de l’exil, découvrent l’excellence de 
leur cnoix. Celles qui l’ont mé
prisé reconnaissent leur erreur et 
leur folie. Les unes et les auirrs 
auront pour toujours le sort qu’el
les ont choisi.

Voilà la vraie sanction, seule di
gne, seule puissante, seule infail
lible, seule définitive.

Pour échapper aux 
qu’elle contient, attachons-nous aux 
promesses qu’elle fait entendre. At 
tisons en nous la soif de l’infini. 
Adressons à Dieu les appelsenflam 
mes du prophète. Ne cessons de 
a( upirer après le Bien suprême que 
quand nous serous entrés dans la 
paix du royaume éternel.
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A. & A. McMillanLA MORALE ET LA SANCTION
Le devoir absolu et son comman

dement suffit à fonder la morale, 
mais pour se faire air.pter, le de
voir a besoin du < oiî ours de la 
sanction.

Toutes les lois humaines cher
chent l’appui des peine,- • , quelque 
fois des recompenses. En ^st-il de 
même de la loi morale? Existe t il 
une sanction du devoir ? Et si elle 
existe, où faut-il la chercher f L’ex 
amen de ces deux questions remplit 
toute la cinquième conférence.

98 Rue Rideau
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II ETALONS J10TEL SAINT LOUIStin.
La sanction morale existe donc, 

l’orateur en a fait une démooitra- 
lion irréfragable : les subtilités de 
la philosophie ne peuvent rien 
contre une vérité que la conscience 
proclame aussi hautement qu’elle 
affirme ta liberté et le devoii.

Mais en quoi consiste la sanc-

Oo peut la chercher en ce monde 
ou par delà la mort.

fin ce monde, on peut essayer de 
la trouver hors de la conscience 
individuelle, dans l’estime ou le 
blâme des hommes, l’honneur ou 
l iufamie, la reconnaissance ou les 
malédictions du genre humain : 
sanction insuffisante, sujette à er
reur, qui n’atteint que les actions 
éclatante», laisse de côté les vertus 
cachées qui sont les plus méritoires 
et les crimes secrets qui échappent 
aux lois humaines et sont souvent 
les plus pe~fides, qui enfin n’ob
tient toute sa valeur que du juge
ment de la postérité, alors que le

43-45 Rue YORK, OTTAWA
LA PLUS GRANDE VARIÉTÉ DE Cet Hôtel ni till au centre île la cité, » été 

repeint et aménagé tout en neuf.
I Voitures ISRAEL MOREAU,

La sanction morale, si elle existe, 
est l’aboutisaement naturel du mé
rite et du démérite, par conséquent 
de la responsabilité, par conséquent 
du libre arbitre. Ces termes sont 
étroitement liés dans la logique dts 
choses et dans la conviction des 
hommes. Aussi toutes les religions 
et la grande moitié ües philosophies 
admettent la saction morale.

Avant de prêter l’oreille aux ar
guments des philosophes qui la 
nient, le conférencier expose d’abord 
d une façon claire et péremptoire 
les raisons directes qui obligent de 
l’accepter. Il faut partir de l’exis
tence du Dieu personnel et créateur. 
Au fond, tout débat est circonscrit 
entre le théisme et le système de 
l’évolution sans Dieu. Dieu étant 
admis, il faut reconnaître qu’il n’a

(Du Montreal House, rue Queen Ouest. J
DE TOUT OTTAWA. PROPRIETAIRE.Un premier chapitre éblouissant: 

l’enfance, l’éducation, les débuts 
dans le monde de l’abbé de Péri
gord. J’allais ajouter : sa vocation; 
comme il protesterait contre ce 
mot 1 Ce chapitre rappelle les pages 
semblables des Mémoires d1 outre- 
tombe. C’est la même trempe sé
vère donnée à deux âmes diffé
rentes. Avec de tout autres quali
tés, le récit de Talleyrand ne lu 
cède en rien à celui de Chateau
briand pour la beauté, pour l’éœn» 
lion. Uui, pour l’émotion, conte 
nue, mais profonde, quand il ra 
conte ton enfance isolée. 11 n’a pas 
encore mis Le masque du lutteur. 
Dans la suite, il ne le déposera 
qu’un instant, eu 1814, quand il

première» Manufacturée 
et Américaine».
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